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PREMIERE  LETTRE 


Caz-i? 

FKf: 


DEM.  l’Abbé  de  Barrés  , Confeiller 
au  Parlement  de  Touloufe , à M.  de 
la  Blanque  , fon  neveu  , Juge-Mage 
du  Sénéchal  de  Beziers. 

A Touloufe,  le  i j Mai  1788. 

N E parlons  pas  des  malheurs  préfcns , mon 
cher  neven  5 cherchons  à en  profiter, 

Î1  faut  vous  tirer  de  la  dépendance  où  vou^ 
êtes  6c  qui  tant  vous  déplaît  j vous  placer  à la 
tête  d’un  Tribunal  Souverain,  égal  ou  même 
Supérieur  au  Parlement , par  riraportance  8c 
l’étendue  de  fa  Jurifdiétion. 

Le  Grand  Bailliage  eü  mal  placé  a Carcaf- 
fonne.  Il  fera  mieux  à Beziers,  6t  celui  de 
Nîmes  fera  mieux  au  Saint-ETprit , 6c  plus  à 
portée  de  Mende  , du  Puy  6c  d’Annonai. 

Mille  raifons  politiques  viennent  à l’appui  de 
cette  divifion  géographique. 

Les  habitans  de  CarcafiTonne,  occupés  de 
commerce  6c  de  manufactures , tournent  l’ef- 
prit  de  leurs  enfans  vers  cet  objet  unique,  6c  né- 
gligent l’étude  des  Lettres  6c  des  Sciences* 
L’état  de  Magiürature  y eft  dans  un  tel  difcré- 
diî , qu’on  n’a  jamais  pu  y complettcr  le  nom- 
bre des  Officiers  du  Sénéchal.  En  preifant 
tous  les  gradués  de  la  Ville  6c  des  Fauxbourgs, 
comme  on  preffe  les  Matelots  en  Angleterre, 
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cti  n’y  trouvera  iamais  la  nioUîê  des  vingt- fepf 
Officiers  qu’exige  la  compofuion  d’un  Grand 
Bailliage,  nfaudroit  recourir  perpétuellement 
aux  Poilulans , l’on  n’en  trouveroit  pas  , at- 
tendu que  dans  les  Barreaux  peu  nombreux , 
tous  les  Avocats  qui  ont  quelque  mente  , (ont 
touiours'  , ou  conlultés  ou  employés  a la 

Beziers , au  contraire  , on  e(l  naturelle- 
ment  porté  vers  l’eiude  des  Lois  j c<.  la  prati- 

vlilîa  ,c»jo„r,  fourni  desConKI- 
lers  au  Parlement , &c  un  très-grand  nombre 
d’excellens  Sujets  au  Barreau  & a la  Commu- 
nauté des  Procureurs  de  Touloule. 

Vou  e Compagnie  eft  d’atlleurs  parfaitement 
•cornpolée  : je  connois  vingt  gradues  qu-  ne  de- 
manSeroient  pas  mieux  que  de  prendre  des  pla- 
ces  dans  les  Grands  Bailliages,  & qui  les  rem- 

pliroient  fort  bien.  . - . i 

Le  Grand  Bailliage  n’ajouteroit  rien  a la  rt- 
chelTe  & à la  coufiflance  de  Carcaflonne  ; Be- 
ziers  au  contraire  en  receyroit  un  grand  luflre 
Bt  une  augmentation  de  ncheffe  Si  de  popu  a- 
tiondontlllea  befoin. 

ainfi  également  répartis  : Caicaflbnne  confer- 

veroit  c^eux  de  fon  commerce  i 

roit  ceux  qui  doivent  accompagner  le  bieged  un 

^'ot  Lu';r!l'i.0BuB..<l=Nim«6>  JuSaiu.- 

Efptit,  à quoi  i’ajouterai  qu  on  ecarteioit  par- 
là  de  Nîmes  £c  de  Carcatlonne  1 efprit  de  chi- 
cane fl  dangereux  pour  les  Villes  de  Commerce. 

Drclfez  l'a-delTus,  mon  cher  neveu  , un  Mé- 
moire plus  circonflancié.  M.  le  Comte  de  Pé- 


ngord  n’a  rîen  k me  refuler.  Il  ne  fe  conduit  que 
par  M.  Bonnemain  6c  M.  Bonnemain  eft  à mes 
ordres.  M.  de  Cypiere  m’accueille  alfex  mal  | 
mais  je  faurai  i’apprivoifer,  De^  plus,  il  trou- 
vera dans  la  commiffion  qu’il  doit  remplir  ici  | 
de  püuilTans  motifs  de  favorifer  mes  vues  8c  de 
les  faire  approuver  par  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

A bon  entendeur  demi  mot. 

Je  fuis  alfurémenttrès-alfligé  des  réduQions 
de  toute  efpece  qu’éprouve  le  Parlement, 
Notre  état  n’eü  plus  le  même  5 mais  tel  qu’H  ed, 
fût-il  pis  encore  ^ je  l’aime  mieux  que  de  n eire 
rien.  Il  me  feroit  infupportable  d’aller^  dans 
mon  Chapitre  J fuivre  les  ofHces  du  Chœur  5 
ce  feroit  pourtant-là  mon  fort  , fi  je  ne  gardois 
pas  une  charge  qui  m’en  exempte. 

Il  m’en  coûtercit  beaucoup  encore  de  re-# 
noncer  âmes  fociéiés.  Depuis  long-temps,  la 
fociété  des  femmes  honnêtes , m’ennuie  pref- 
qu’autant  que  les  OfHces  de  i’Eglife  , 8c  celle 
des  filles  de  joie  me  devient  tous  les  jours  plus 
néceifaire.  J’en  trouve  toujours  chez  le  M,  ' 
d; ..  . mon  ami  , le  plus  fervïahle  de  tous  les 
homme.  J’ai  une  loge  à la  Comédie  5 c’efi  en- 
core une  occafion  de  paifer  fon  temps  agréable-^ 
ment.  Ici  l’on  y eft  accoutumé.  A Beziers,  ce 
feroit  un  fcandale  épouvantable  , vous  ver- 
riez renouveller  les  anciennes  hiftoires  , ou 
quand  je  difois  la  MelTe  ^ tout  le  monde  lortoic 
de  l’Eglife. 

Ce  feroit  bien  mal-à-propos  5 car  vous  com- 
prenez bien  qu’à  mon  âge  , ( i’aurai  bientôt 
quatre-vingis-ans.  ( il  ne  refte  que  le  Ibuvenir  , 
le  goût  6c  le  delir  impuiffant  des  plaifirs  de  la 
jeuaelfe. 
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Plaîfantene  à part , longez k ce  que  Je  vous 
dis  , 6c  envoyez-moi  , dans  le  courant  de  la 
femaine  prochaine  , le  mémoire  que  je  vous 
d mande.  , 

Mes  amitiés  à ma  niece  6c  à vos  enfans* 
Adieu. 

REPONSE 

A la  première  Lettre. 

A Beziers  le  19  Mal  1788. 

Je  penfe  comme  vous  , mon  cher  oncle  , que 
les  deux  Grands  Bailliages  du  Bas-Languedoc 
feroient  mieux  placés  a Beziers  & au  Saint-Ef- 
fiii  ) qu’a  Nîmes  6c  à CarcaiTônne  ; mais  je 
P'  nf’e  avant  tout  , que  quelque  part  qu’on  les 
place  , iis  ne  feront  jamais  honnêtement  com- 
pofés,  Sc  que  leur  ctablilfement  eü  la  fubver- 
iloi)  de  toute  juüice  en  France. 

Leur  pouvoir  fera  grand  fans  doute  f 6c  bien 
plus  qu’on  ne  croit.  Arbitres  abfo^us  de  la  vie 
h.  Je  l’honneur  des  Citoyens,  ils  le  feront  en- 
core de  la  iortune  de  tout  le  monde  ; car  ne  vous 
flattez  pas  que  leur  compétence  fouveraine  fe 
borne  à vm  t imile  livres;  par  la  maniéré 
dont  l’Ordonnance  efl  conçue,  cette  compé- 
Ic  nce  peut  s’étendre  à dix  fois  autant. 

Je  n'en  veux  pour  preuve  , que  le  procès 
de  M.  R aéUiellement  pendant  de- 

vant moi.  Son  pere  l’inÜirua  héritier  univer-* 
f l , ik  ne  lailîa  que  la  légitime  aux  autres  en- 
fans.  Ils  étoient  cinq  ; la  légitime  étoit  un  di- 
îiiuiie  ^ le  pau  imoinc  fut  eflimé  1^0,000  iiv#| 
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ïes  Îégîtî maires  eurent  quinze  miîi^vjrarw^’çÆa 
cun  , il  y a 28  an^  de  cela  5 lè  plus  jeune  des 
enfans  prétend  aujourd'hui  que  le  tefiament 
eü  nul , &qu*ainhau  lieu  crune  portion  légi- 
time , qui  n’eft  que  le  dixième,  il  doit  lui  reve- 
nir un  cinquième  de  la  fucceflîon.  Gomme  il 
tient  déjà  la  moitié  de  ce  qu’il  peut  prétendra 
en  qualité  de  fucceffeur  ab  intellat , le  procès 
n’eü  que  pour  une  valeur  de  ’-'ze  mille 
francs  de  principal,  8c  en  conféqu«. ..  e il  fera 
. jugé  fouveràinernènt  par  le  grand  Bailliage. 

Suppofons  que  ce  légiti maire  réurilfe  5 la 
feditution  des  früits  montera  à une  vingtaine 
- de  mille  francs  5 les  dépens  à cinq  ou  fix: 
mille.  Voilà  donc  que  le  Grand  Bailliage  dif- 
difpofe  fouverainement  d’unç  fbmme  de  qua-* 
rante  mille  francs.  * 

Ce  n*ed  pas  tout  5 en  prononçant  la  calfa- 
tion  du  teüament  j il  appellera  tous  les  autres 
îégitimaires  à la  fucceflion  ab  intellat  . 

Chacun  d’eux,  dès-lors,  ayant  à réclamer 
. $3)000  liv.  5 il  fe  trouvera  que  le  Grand  Bail- 
liage aura  dilpofé  fouverainement  d’une  fomme 
de  145,000  liv. 

Il  en  fera  de  mênie  dans  les  demandes  en 
fupplement  de  légitime.  Il  eft  peu  de  patri- 
moines alfez  conüdérables , pour  que  le  légi- 
timaire  , le  plus  maltraité  , ait  à réclamer  un 
fupplement  de  20,000  liv.  AinU  les  grands 
Bailliages  retenant  ces  fortes  de  qoeftions , 
feront  juges  fouverains  des  plus  grandes  for- 
tunes. 

* Fallut-il  reüreîndre  leur  compétence  à vingt 
mille  livres  comme  il  femble  au  premier 
coup  d’œil , que  c’efl  l’intention  de  la  loi  ^ cette 
compétence  feroit  énorme. 


r • 


i 


il\i  uiî’Vcü  de  l’opulence  de  Pans  8c  de  la 
Cour  , 20,000  liv,  font  une  fomme  modique* 
£n  Province,  c’e(l  la  fortune  ordinaire  des  fa- 
milles bourgeoîfes. 

J’ai  fait  un  relevé  de  tous'les  Procès  qui  ont 
été  jugés  dans  mon  fiege  depuis  1775  , il  n’y 
en  a pas  un  fur  mille,  dont  l’objet  principal 
foit  de  20,000  liv.  ^ d’où  je  conclus  que  dans 
des  pays  moins  riches,  la  proportion  ne  fera 
pas  d’un  à quinze  cens  ; mais  tenons  nous  en 
à celle  d’un  à mille  : il  y a la  moitié  des  Pro- 
cès qui  meurent  ici  ou  par  l’acquidcement  des 
parties  , ou  par  l’effet  des  jugemens  Préfi- 
diaux  j il  réfulte  de-là , qu’en  matière  ordinaire 
le  parlement  de  Touloufe  aura  quatre  Procès 
à juger  tous  les  ans  ; car  , je  ne  penfe  pas  que 
clans  les  cjuatre  Chambres  on  en  ait  jamais 
Jugé  plus  de  deux  mille  par  an. 

‘ Voilà  donc  la  Jurifdidlion  Civile  des  Parle- 
mens  entièrement  transférée  aux  Grands  Bail- 
liages ; car,  il  ne  faut  compter  pour  rien  ^ 
les  affaires  domaniales  , les  appels  comme 
d’abus  , 8c  les  autres  matières  exceptées. 

En  matière  Criminelle,  la  dépouille  efl  plus 
complette  5 car,  il  n’arrive  pas  une  fois  tous 
les  quatre  ans , que  la  Grand’Chambre  8c  la 
Tournelle  s’affemblcnt  pour  juger  des  privi- 
légiés. 

Enfin,  la  Tournelle  eût-elle  un  Procès  à 
juger  tous  les  ans  5 en  eût-elle  deux  5 en  eût- 
elle  quatre  ; les  trois  Chambre  réunies  en 
eulfent-elles  vingt  ou  trente  , foixante  même 
a juger  par  an  , ce  n’efl  pas  la  peine  de  lailfcr 
fubfifter  pour  une  pareille  belbgne  dix  Préfi- 
dens  à Mortier,  quarante-huit  Confeillers  , 


un  Frocûreur-Général  , deux' Âi^rycsts- Géné- 
raux j cinq  ou  üx  Subüituts  J foixaruv,  ,ou 
quat'e-vingts  ProciireurSi, 

Atffi  ne  vous  y trompez  pas,  mon  cher  on- 
cle j :e  pbantome  de  Parlement  n’eü  là  que 
pour  la  forme  , 6c  pour  très-peu  de  temps  : 
îorfqie  les  Bailliages  feront  établis , nous  ver- 
rons arriver  un  Edit  de  fupprelfion  , fondé  hit 
PinuLiiité  d’un  corps  fans  fonélions , ëc  fanâ 
influ:3nce  dans  l’ordre  public  5 en  effet  les  lois 
vérifées  par  la  Cour  pleniere  , étant  envoyées 
par  les  grands  Bailliages,  pour  être  publiées 
dans  les  tribunaux  inféiieurs  , renregillrement 
qu’on  en  feroit  auffi  au  Parlement , feroit  abfo- 
lument  fans  objet. 

L’intention  des  rnîniftres  ell  füffifamment 
marquée  par  l’établiffement  des  grands  Bail-# 
liages  dans  le  lieu  même  de  la  réfidence  des 
Farlemens.  Ce  n’eft  pas  pour  rapprocher  la 
judice  des  jufticiacîes  5 car  l’habitant  de  Tou- 
îoiife  , n’eft  pas  plus  loin  du  Parlement  que 
du  grand  Bailliage  5 c’eft  donc  uniquement 
pour  dépouiller  les  Farlemens  de  leur  juril- 
diclion  , <5c  afin  de  pouvoir  dire  dans  lix  mois  | 
qu’ils  ne  font  bons  à rien.  ^ 

Vous  ne  pouvez  donc  pas  reder  là  , raoa 
cher  oncle:  votre  âge  avancé  ed  un  motif  de 
plus  de  faire  une  retraite  honnête.  N’attendés 
pas  qu’on  vous  chaffe  ; il  vaut  mieux  aller  à 
matines  Sc  à vêpres , que  de  confentir  à la 
dégradation  de  fon  état,  Sc  d’en  avaler  l’hu- 
miliation à pleines  coupes.  ' 

Qu’à  Condantinople  un  Vifir  déplacé  accep- 
te un  emploi  dans  la  cuifine  ou  dans  les  écu- 
ries du  grand  Seigneur , à la  bonne  heure  5 


en  France  cela  n'eû  pas  poflîble , du  fnoîns 
d’ailleurs  vous  auriez  beau  vous  avi- 
lir; on  ne  veut  pas  de  vous.  Retirez-vousavec 
honneur , puifque  vous  ne  pouvez  pas  nême 
refier  avec  infâmie. 

Quant  à moi,  mon, parti  eü  pris  ; ;e  ne 
ferai  pas  un  pas  j je  ne  dirai  pas  un  mot  pour 
attirer  à Beziers  le  fiege  du  grand  Bailfiage. 
J’ai  à me  plaindre  du  Parlement  5 j’en  a été 
cruellement  maltraité  j il  feroit  fatisfaifant 
pour  l’amour  propre  , de  prendre  la  place  de 
ceux  qui  me  jugèrent  fi  mal , & de  pouvoir 
leur  rendre  tôt  ou  tard  leurs  dédains  leurs 
tous  de  hauteur.  Mais  mon  ame  répugne  à 
toute  idée  d’ufurpation  5 6c  comme  je  n’accep- 
teroîs  pas  votre  bénéfice  8c  votre  maîfon  j que 
D’Intendant  8c  le  Commandant  de  la  Province 
viendroient  m’offrir  de  la  part  du  Roi  , je  ne 
crois  pas  non  plus  qu’un  galant  homme  puilfe 
accepter  votre  Office  de  Confeiller,  ou , ce 
qui  eft  la  même  chofe , les  fonélions  de  votre 
Office. 

Magîflrat  moi-même  , pourvu  par  le  Roi  8c 
reçu  au  Parlement , je  me  regarde  comme  ina- 
movible dans  ma  charge  ; je  ne  l’ai  prife  que 
fur  la  foi  de  cette  inamovibilité.  Prendre  la 
place  d’un  autre  Magîflrat , ce  feroit  renoncer 
au  droit  qui  me  rend  inamobible  dans  la  mien- 
ne J ce  feroit  troquer  un  état  fixe  contre  un 
état  précaire  : car  enfin  qu’aurois-je  à dire  , 
fl  quinze  jours  après , il  plaifoit  au  Miniflre 
du  Roi  de  me  tirer  de-là  pour  mettre  un 
autre  â ma  place. 

Je  fais  qu’on  a fongè  à moi  pour  me  mettre 
à le  tète  du  BaiHiage  de  Carcaffonne,  foit 


qu’on  le  dans  cette  ville  ^ ou  qu’on  Je 
transféré  a Béziers  5 St  , fans  trop  me  vanter  , 
je  crois  qu’il  n’y  a personne  qui  remplît  une 
première  place  avec  plus  de  dignité  , de  Juilice, 
éc  d’exaélîtude  que  moi  ; mais  je  vous  déclare  ^ 
comme  je  l’ai  dit  hautement  ici  y comme  je  l’aî 
écrit  à tous  ceux  dont  j’ambitionne  l’edime  , 
j’aimeroîs  mieux  mourir  que  de  me  prêter  à 
cette  ufurpation. 

Si  mes  principes  ne  s’y  oppofoîent , j’en 
ferais  détourné  par  la  certitude  des  maux  que 
cet  établiiTement  va  produire.  D’abord  , mon 
cher  oncle , vous  le  lavez  mieux  que  moi  , il 
ne  peut  y avoir  des  lumières  que  dans  les 
grands  tribuneaux,  parce  que  c’eü  là  feulement 
qu’on  peut  trouver  d’habiles  jurifconfultes.  A4? 
îe  Garde  des  Sceaux  qui  en  convient  dans  fan 
premier  difco’urs  y n’avoit  qu’un  pas  à faire  y 
pour  en  conclure  que  le  nouvel  ordre  qu’il 
veut  introduire  ne  vaut  rien  du  tout. 

Il  fuppofe  faulfement  que  la  difficulté  des 
queüions  eft  en  proportion  de  la  valeur  des 
objets  contentieux.  Quand  cela  feroit  vrai  , 
les  queüions  les  plus  difficiles  naîtront  dans 
les  grands  Bailliages  5 mais  il  fe  trompe  ; qu’il 
parcoure  tous  les  recueils  de  jurilprudence , 
il  y verra  que  fur  cent  procès  qui  ont  exercé 
la  fagacité  des  jurifconfultes  des  magiürats  , 
il  n’y  en  a pas  deux  dont  l’objet  foit  de 
20,000  1. 

• Qn’on  ne  dife  pas  que  les  avocats  de  Tou- 
loufe  lé  diüribueront  dans  les  grands  Bailliages. 
Aucun  avocat  du  premier  ordre  ne  fe  déplacera; 
^ s’ils  fe  divifoient , ils  perdroient  la  moitié 
leur  mérité,  C’eü  dans  leurs  coniultations 
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mutuelles  qu’ils  s’intruifent , qu’ils  s’éclairent^ 
qu’ils  acquièrent  la  force  &c  l’autorité  nécef^. 
faires  pour  déterminer  les  jugemens.  Qu’on 
les  i^-üle  ; n’ayant  plus  d’objet  d’émulation  , 
ils  ne  feront  plus  que  des  hommes  ordinaires  ^ 
Si  la  génération  (ui vante  ne  verra  plus  cjue 
des  praticiens.  Chaque  Bailliage  au: a fa  ju- 
rifprudence  particulière  ; on  ne  jugera  plus 
qu’au  hazard  , au  plus  beau  dé  > ou  àla  plus 
buie  ifttie. 

Quelque  précaution  qu’on  prenne  , les  grands 
B’^ê-nagcs  ne  hiont  pas  mieux  compofès  que 
les  P éiiJiaux  aétuels.  A.  l’exception  des  pre- 
jruere^  places,  u.>us  les  juges  font  des  gradués 
ciûjne  tortune  bornée  , qui  n’ayant  pas  adez 
C-je  ;a«ens  pou»  exercer  la  prol^.  flion  d’avocat  j 
2P.c>n*^nt  !ur  le  bege  , parce  qu’il  n’en  coûte 
que  Linq  ou  üx  mille  francs,  pour  ie  donner 
^rette  décoration. 

iVlon  iu  ge  , comme  vous  le  dites  fort  bien  , 
:cf[  ie  mit  ux  compoié  de  tous  ceux  de  la  F’ro- 
vinc  “ ^ mais  a l’exception  du  Lieutenant  cri-? 
pinel  , du  Procureur  du  Koi  , de  deux  ou 
|i  ois  autres  ^ de  moi  ; car  ce  n’efl  pas  le  cas 
iî’être  modcHe , en  cll-il  un  Icul  au  jugement 
<de  qui  vous  voulufîiez  foumeitre  la  queflioîi 
}a  plus  iiiviale.  !l  y en  a la  moitié  qui^  ne 
favent  t as  dire  pain  ; comment  en  feroit-il 
autrement?  Ecouuz  tous  les  avocats  parler  de 
JeuïS  entans.  » Si  mon  fils  eü  bon  iûjet  , 
tf  ddbnt-ils , je  le  reticndiai  dans  la  pi oh  llion.j 
^ sbl  eû  trop  bête,  je  le  ferai  conleiller  au 

p-éildml.  w 

1 ' Bailliages  feront  donc  compofès  de  gens 

fans  aveu  ôl  fans  intelligence  , St  s’il  faut  le 
dire;,  fans  juflice  èi  fans  probité* 
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Sur  de  telles  gens,  le  crédit  Sc  l’Intrigue 
pourront  tout.  Qn’un  homme  diÛingué  par  fa 
nailîance  gu  par  l'a  fortune  , ait  un  procès 
contre  un  bourgeois  , U eft  impoflible  qu’il 
fuccombe  j ü l’on  n’ofe  le  lui  faire  gaguer 
abfoîument  , on  trouvera  des  tempéramens  qui 
empêcheront  qu’il  ne  le  perde.  Le  bourgeois 
accrédité  ^ intriguant  aura  le  même  avantage 
fur  riiomme  du  peuple.  Ce  ne  feront  plus  les 
lois , ce  fera  la  nailfance , la  fortune  ou  la 
faveur  , qui  feront  pancher  la  balance. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  qu’au  Parle- 
ment, la  faveur  8c  l’intrigue  ne  puilîent  Ja- 
mais rien  5 mais  les  exemples  en  font  rares  j la 
plus  part  des  Officiers  font  par  leur  nailfance  , 
leur  fortune  8c  leur  dignité , au  niveau  des 
puiifaots  du  liecle  , 8v  fort  au-delfus  de^la 
clalfe  ordinaire  des  citoyens  élevés  pour  la 
haute  raagiürature  ^ ils  en  ont  fuccé  les  prin- 
cipes, pour  ainîi  dire  avec  le  lait,  La  morgue 
même  qu’on  leur  reproche  , eft  un  bien  en 
ce  cju’elle  fuppofe  qu’ils  ont  une  haute  îdee 
de  leur  état* 

J’ai  • toujours  remarqué  que  ceux  qui  mon- 
trent cette  hauteur  font  en  general  de  très-  ^ 
honnêtes  gens  ceux  au  contraire  qu’on  voit 
groffierement  populaires  afteéter  le  langage  8c 
les  maniérés  de  la  deiniere  clalfe  , méritent 
rarement  plus  d’eftime  qu’ils  n’ont  de  refpect 
pour  les  bienféances  de  leur  état. 

Vous  avez  obfervé , mon  cher  oncle  , «vous 
qui  vivez  avec  des  Moines  prefqu’autant 
qu’avec  des  Moines  filles , que  les  petites  Com- 
munautés font  toujours  défordonnées , 6c  que 
la  régularité  s’obferve  exactement  dans  les 
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grands  monafleres.  II  en  efl  de  même  dans 
radminiÜration  de  la  }ufl;ice. 

On  verra  toujours  mille  infamies  dans  les 
petits  tribunaax  qui  ne  feront  pas  infpedlés 
de  près.  Nous  Peprouvons  tous  les  jours  dans 
nos  Sénéchauifées.  Les  Officiers  de  ces  com- 
pagnies 5 qui  jugent  tantôt  pi  éfidialement,  tan- 
tôt à la  charge  de  l’appel  , ne  font  pas  les 
mêmes  hommes  en  paffiant  d’une  fèance  à l’au- 
tre : pour  me  borner  a un  feyl  objet,  il  ed 
notoire  que  la  taxe  de  leurs  epices  eü  modé- 
rée lorfqu’ils  jugent  à la  charge  de  Pappel  ; 
elle  e(l  toujours  exceffive , lorfqu’ils  favent 
que  perlonne  ne  peut  la  réformer. 

C’eil  bien  pire  , Dieu  fait  fi  les  grands^Bail- 
îages  vont  épicer  leurs  jugemens , étarî  pref^ 
çf^e  tous  rriilérables  5 8c  voulant  mon'e  leur 
état  à la  hauteur  de  leur  dignité  5 il  faudra 
tirer  de  l'a  les  moyens  de  le  foutehir.  Paffanî 
fucceffivement  de  la  fécondé  a la  première 
"chambre  8ç  prépofés  pour  fe  réformer  mutuel- 
lement,  on  peut  croire  que  ceux  de  1788  , 
fe  gai  deront  bien  de  réformer  leurs  confrères 
qui  5 devenus  Souverains  a leur  tour,  ne  man- 
queroient  pas  de  le  leur  rendre  en  178^  , 
ou  en  1790.  Une  taxe  exceffive  ne  iera  donc 
pour  eux  qu’un  objet  d’émulation.  Là  où  U 
falloit  payer  que  dix  écus , la  fécondé 
Chambre  en  impofera  cent  , Sc  en  caufe  d’ap- 
pel , la  plus  grande  dignité  du  tribunal  devant 
îe  afbntrer  auffi  dans  "la  taxation  des  epices  ^ 
on  quadiupdera  la  fomme  ; bientôt  on  verra 
3e  plus  petit  Cônieiller  prendre  une  fécondé 
fervante  , ou  même  un  valet , pour  lui  donner 
fl  boire  dans  les  repas  de  confrairie  , 6c  lui  per- 
]a  tjueue  ^ux  proceffions. 


Ce  n’eft  pas-là  le  plus  grand  mal , lorfquf^. 
la  fécondé  Chan>bre  aura  mal  jugé,  ( ce  fe- 
roitun  grand  hazard  fi  elle  jugeoit  bien  ) pcut^ 
on  efpérer  que  la  première  Chambre  5 le  con^ 
noîtra,  ou  que  le  connoiflTant,  ceux  qui  la  com-. 
pofent  voudront  le  déclarer  à la  ba-rhe  de  leurs 
confrères  J qui  Tannée  fuivante  , pour  le  leur 
rendre,  feroient  en  état  de  réformer  même 
un  bon  jugement  f Décriés  dans  le  public  , 
ces  gens-là  voudront  fe  foutenir  entr’eux  5 6c 
pour  prouver  qu’ils  jugent  bien  , la  première 
Chambre  démettra  toujours  de  Tappel. 

Ce  fera  bien  pire  en  matière  criminelle  : 
on  a obfervé  dans  tous  les  temps  , que  les  pe- 
tits tribunaux  font  cruels  , de  pareils  Juges 
feront  pendre  un  homme  , pour  faire  voir  qu’il^ 
en  ont  le  droit , je  Tai  vu  dix  fois  dans  nos 
féances  préfidiaîes. 

Ce  que  je  vous  en  disn*eü  pas  particulier  h 
mon  Siégé,  Je  Tai  ouï-dire  au  Juge-Mage  de 
Touloufe  , à celui  de  Montpellier , à celui  de 
Nîmes , à celui  de  Carcadbnne  , à tous  ceux 
de  la  Province,  Si  les  Grands  Bailliages  s’éta- 
blilfent,  je  veux  que  dans  un  an  d’ici  , il  s’é- 
lève dans  tout  le  Royaume  un  cri  général  d’in- 
dignation Sc  de  dèfefpoir , & que  M.  le  Garde 
des  Sceaux  foit  obligé  de  détruire  fon  ouvrage, 

C e{]  vous  dire  alTez  , que  je  n’y  coopérerai 
jamais  en  rien.  Sans  compter  que  la  nouvelle 
Ordonnance  rédigée  à la  hâte,  dans  l’objet 
unique  de  dépouiller  les  Parlemens , e(f  impra- 
ticable dans  prefque  tous  les  points. 

J ai  broché  là-deffus  , un  petit  ouvrage  que 
^e  vous  communiquerai  bientôt.  Vous  y verrez 
que  cette  Ordonnance  eft  uqe  fource  dhnjuüices 
|s  de  yexaîionsc 


[ ^4  ] 

Par  exemple , quel  démon  a pu  înfpirei* 
Particle  24  , qui  permet 'a  l'woe  des  parties  d’é- 
voquer au  Fiélklial  la  demande  formée  devant 
le  premier  Juge,  Les  Suppôts  de  mon  Siège 
doivent  y gagner  beaucoup  , mais  c’eÜ  la  ruine 
totale  de  la  moitié  des  gens  de  la  Campagne. 
Faire  venir  de  neuf  a dix  lieues  un  malheureux 
Payfan  pour  une  demande  ‘de  quelques  écus, 
ce  n’eft  pas  rapprocher  la  julUce  des  jufli- 
ciables  : 

L’obliger  de  recourir  à un  Procureur  ^ au 
Préfidial , ce  n’eft  ni  abréger  les  procès , ni  en 
diminuer  les  frais.  Un  de  ces  Procureurs  ^ tel 
que  j’en  connois  beaucoup,  le  rongera  plus  en 
un  jour , que  toutes  la  Jurildiéiian  de  fon  Vil- 
lage dans  une  année  entière. 

Vous  direz  peut-être  qu’il  auroit  fallu  venir 
au  Préfidial  en  caufe  d’appel  , qu’il  vaut  au- 
tant commencer  par-là. 

"Non  , mon  oncle  , prefque  tous  ces  Procès 
finirent  fur  les  lieux: 

11  ne  nous  en  vient  pas  de  dix  un.  Par  la  nou- 
velle Ordonnance  , nous  les  aurons  tous,  mais 
nous  n’en  jugerons  guère  davantage  ^ le  Payfan 
qu’on  attirera  ainfi  en  la  Ville,  fera  ruiné  avant 
de  foriir  de  l’étude  de  fon  Procureur  , 6<.  fou 
J^rocès  y languira  éternellement. 

Jetiez  les  yeux  fur  cette  Ordonnance,  mon 
cher  oncle,  vous  y verrez  qu’elle  ne  peut  eue 
utile  qu’aux  Avocats  au  Confeil  , par  la  multi- 
tude des  queflions  de  compétence  , & des  de- 
mandes en  calfation  qu’elle  y fera  porter. 

Je  reçois  dans  l’inflant  la  proteüation  du 
Châtelet  de  Paris  j c’ed  aufli  la  mienne.  Je  n’ai 
pas  l’honneur  de  préhder  un  aulii  grand  Siégé  j 


maïs  je  me  croîs  digne,  par  mes  fentîmens  , 
de  la  place  la  plus  éminente  , 8c  Je  me  condui- 
rai à la  tête  du  Préfidial  de  Beziers,  avec  la 
même  NobiefTe  8c  la  même  fermeté,  que  fi  j’é- 
tois  Premier  Préfident  du  Parlement  de  Paris. 
Vous  trouverez  à votre  ordinaire,  mes  idées 
gigantefques  , Si  moi  , mon  cher  oncle,  je 
trouve  les  vôtres  trop  au-delTous  de  ce  qu’el- 
les devroient  être.  Cette  opinion  vient  fans 
doute  de  la  différence  de  nôtre  maniéré  de  vi- 
vre ; Tout  ce  que  je  puis  vous  dire  à cet  égard, 
c’efl  que  dans  la  mienne  il  n’y  a rien  à Téformer» 
Je  fuis  avec  refpetl  , 5cc. 

SECONDE  LETTRE 
De  M.  l’Abbé  de  B.,  à fon  Neveu. 

A Touloufe,  le  22  Mai  1788. 

Je  vous  l’ai  fouvent  dit  8c  je  vous  le  répété, 
mon  cher  Neveu,  vous  êtes  un  orgueilleux, 
un  homme  infupportable , gouteux  , comme 
vous  êtes , 8c  marié  , il  y a bien  de  quoi  fe  ven- 
ter d’une  conduite  régulière  , 8c  de  quoi  s’éton- 
ner que  j’aie  mené  une  vie  différente  ; moi 
célibataire  8c  plus  fortement  confiitué  qu’au- 
cun homme  vivant  5 mais  ce  n’efl  pas  de  quoi 
il  eft  queftion.  Vos  /aifonnemens  fur  la  propo- 
fition  que  je  vous  ai  faite,  font  pitoyables. 
Vous  en  ferez  convaincu  par  la  Confultation 
que  je  vous  envoie  : elle  eft  d’un  Jurifcon- 
iulte  , homme  d’efprît , 6c  qui  le  prouve  par  fa 
conduite  autant  que  par  fes  écrits*  Lô  Juge- 


Mage  de  Touloufe , qui  me  l’a  communiquée  ^ 
m’a  prête  aufîi  Ton  Mémoire  à Confulter.  U 
n’eft  pas  long  j je  vais  le  copier. 

MÉMOIRE  A CONSULTER,^ 

Pour  M.  Lartigue  ^ Lieutenant  Généraî 
& Juge-Mage  en  la  SénéchaulTée  & 
Siégé  Préfîdial  de  Touloufe, 

«Le  Confultant  n*a  pour  tout  bien  que  fa 
» charge  , Sc  il  en  doit  à peu  près  ia  valeur, 
» En  la  travaillant,  il  lui  faifoit  rapporter  juf- 
» qu’à  15000  liv.  tous  les  ans.  S’il  la  pert , U 
»tne  lui  reüe  pour  vivre  que  le  bien  de  fa 
» femme  , c’eft-à-diroj  moins  j de  3000  liv, 
» de  rente. 

a On  lui  offre  de  fe  mettre  à la  tête  du 
c(  Grand  Bailliage  ; fes  principes  y rêfiflent  ; 
mais  la  voix  de  fes  befoins  crie  prefque  aufli 
fort  que  celle  de  fa  confcience.  S’il  étoit 
» riche  , s’il  avoit  de  quoi  vivre  indépendam- 
» ment  du  bien  des  femmes , il  ne  balance- 
» roit  pas  ; mais  fa  femme,  naturellement  exi- 
» gente  , le  deviendra  mille  fois  davantage. 
» Elle  lui  interdira  des  diftraftions  dont  il  a 
» l’habitude , 8c  qui  font  le  délaffement  de 
fes  travaux.  Que  faire  dans  cette  pofition  ? 
yt  Accepter  la  place  de  Lieutenant  Général  au 
» Grand  Baillage  ^ c’eü  concourir  à la  fub- 
))  verfion  des  loix  de  fon  pays  ; fe  rendre  cou^ 
»»  pable  de  tous  les  maux  qui  s’enfuivront  ; 
» c’eü  ufurper  le  bien  d’autrui  ; fe  mettre  mal 
» avec  foi-même  , 8c  avec  tous  ceux  dont  oa 
V ambitionne  l’eflime  8c  le  fuffiage. 


Le  Confultantqui  a toujours  vécu  avec  hon« 
neur,  voudroît  pouvoir  fe  dire  , que  la  pro- 
» pofition  qu’on  lui  fait  n*eil  pas  malhonnête; 
»>  Il  voudroit,  par  des  raifons  folides,  pouvoir 
» juftîfier  , à fes  propres  yeux  Sc  aux  yeux  de 
w ceux  dont  il  craint  la  cenfure , Facceptation 
d’une  charge  très»propre  à contenir  fes  créan- 
» ciers  Sc  fa  femme  ^ & qui  pourroitêtre  entre 
» fes  mains , d’un  produit  confidérable. 

CONSULTATIONS. 

«Le  Confeil  fouffigné  qui  alu  le  Mémoire 
» ci-delfus  J délibérant  fur  laquellion  propofée. 
c(  ESTIME  que  la  pofition  du  Confultant 
efteffeaivement  délicate  Sc  embarraffante 
« On  ne  peut  pas  fe  diiiîmuler  que  le  nou*^ 
veau  fyflême  d’adminiûration  détruit  de 
» fond  en  comble  les  loîx  générales  du  royau- 
„ me;  la  propriété  des  officiers  des  cours,  Sc 
ï»  ne  peut  le  dire  , les  droits  des  citoyens  de 
a>  tous  les  ordres.  AufTi  ne  fauroit-on  fe  trop 
indigner  contre  les  auteurs  d’un  tel  fyflême  , 
» qui  amené  à grands  pas  le  poix  defpoti fine  , 
» & tend  à réduire  une  nation  généreufe  & 

, » fidelle  , à la  condition  d’un  efclavage  hon* 
»>  teux. 

Mais  fl  Dieu  , dont  les  décrets  font  impé- 
3>  netrables , a mis  ce  terme  au  bonheur  & à 
» la  profpérité  générale  du  Royaume  ; fi,  dans 
ce  vafie  royaume  , il  y a un  million  de  fu- 
■»  jets  prêts  à féconder  ces  projets  defiruaifs  ; 

refus  du  Confultant  ne  doit  ni  mettre 
» oMade  à rétabliffement  du  Grand  Baillage 
» ni  laiffer  yacante  la  place  qu’on  lui  offre  ; 


y}  les  privations  auxquelles  îl  fe  condamnera  ^ 
» remédieront-elles  aux  maux  de  la  patrie  ? 
w Affligé  du  malheur  général  , faut-il  quhl  y 
M joigne  le  malheur  particulier  de  la  ruine  de 
» fa  fortune  ? Pourquoi  faut-il  quhl  foit  plus 
3»  malheureux  que  fon  voiün  , qui  , au  lieu 
» d’acheter  une  charge,  avoit  mis  fa  fortune 
3>  dans  le  commerce  , ou  i’avoit  employée  ea 
» acquifitions  d’immeubles. 

3i  Que  la  haute  magiürature  ait  fes  martirsl 
3>  a la  bonne  heure  5 elle  retrouve  en  gloire 
3>  ce  qu^elle  perd  en  argent  Sc  en  plaihrs. 
j>  Mais  dans  une  place  inférieure  , on  ne  peut 
y»  efpérer  d’être  plaint  & admiré  que  dans  fa 
^ » famille  Sc  dans  fon  voifinage,  encore  même 
» cela  dure-t-il  peu,  6c  bientôt  après  celui 
^'’qui  c’ert  ainfi  facrihé,  eft  à peine  regardé 
» de  ceux  qui  l’exalîoient  le  plus,  tandis  que 
» tout  le  monde  fe  retourne  vers  f homme  en 
J,  place  contre  lequel  on  avoit  crié, 

» Ces  confidérations , Sc  celle  lur-tout  d’e- 
3a  chapper  aux  befoins  particuliers,  eft  bien 
propre  à vaincre  la  répugnance  du  conful- 
V tant.  Il  eft  bien  vrai,  qu’il  eü  au-ddîus  des 
befoins  phyfiques,  6c  qu’il  ne  rifque  jamais 
))  de  mourir  de  faim  ; mais  l’habitude  d’une 
))  grande  aifance  6c  d une  vie  un  peu  défor- 

» donnée  ed  une  fécondé  nature  , 6c  l’on  peut 
» regarder  comme  manquant  du  necefflaire  , 
» celui  qui  ne  peut  plus,  comme  autrefois, 
fournir  k ces  fortes  de  befoins,  C’eft  en  en- 
3>  vifageant  fortement  la  triüeife  6c  l’ennui 
» qui  l’attendent,  apiès  la  perte  de. fa  charge, 
3>  que  le  confultant  parviendra  à s’accoutumei 
» à l’idée  des  propofitions  qu’on  lui  fait.  Il 
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iî  pourra  enluîte  s’y  raffermir  par  l’exempîe 
de  fes  confrères  Si  de  mille  autres,  qui 5 
en  pareille  circonüance  , ont  un  peu  con- 
fulté  leur  intérêt  petfonnel. 

On  n’a  pas  parlé  , dans  le  mémoire 
» à confulter,  d’une  obieélion  plus  férieufa 
>?  que  les  autres  5 on  n’a  pas  prévu  l’état  où 
» fe  trouveroit  le  confultant , fi  les  affaires 
m fe  rétabliffent  , Si  que  le  Parlement  foit 
rendu  à fes  fonélions. 

Si  l’on  pouvoit  croire  que  ce  rétablifîement 
» aura,  lieu  en  peu  de  temps,  ce  ne  feroit 
» pas  la  peine  de  braver  l’opinion  publique, 
y>  de  renoncer  a reÜime  des  bons  citoyens , 
» Si  de  fe  dévouer  a l’ignominie  d’une  telle 
conduite.  Cependant,  il  ne  faut  pas  croir^ 
))  que  ce  fut  un  malheur  irréparable  5 le  con-^ 
» fliltant  feroit  certainement  rétabli  dans  fa 
charge  de  Juge-mage.  Quelques  mois  de 
y>  honte  6<  de  confufjon  feroient  bientôt  paiîés  : 
» on  fe  laffe  de  tout , même  de  honnir  ceux 
î)  qui  5 dans  ces  circonflances  difficiles,  tergi- 
verfe.nt  Si  fe  concluifent  mal.  Après  quelques 
5)  brocards  , cette  converfation  s’épuiferoit 
))  comme  toutes  les  autres;  Si  bientôt  après 
» il  n’y  paroîtroît  plus  rien.  Les  gens  qui 
» auroient  befbin  du  confultant , iroient  à 
» lui  comme  auparavant.  Si  après  tout,  il 
fe  paffieroit  de  l’eflirne  de  ceux  qui  ne  vou- 
» droient  pas  entrer  dans  fes  railons. 

» ^On  croit  donc  que  le  confultant  peut 
très-bien  accepter  la  place  qu’on  lui  pro- 
» pofe  dans  le  grand  Raillage. 

» Au  demeurant  s’il  ne  pouvoit  pas  fe  vain- 
» cre  là-deffius,  il  pourroit  faire  quelque  ar» 


( 2.0  ) , ^ 

ti'  rangement  avec  quelqu’un  qui  fût  en  étal 
» de  la  remplir,  îx  qui  lui  adûreioit  une 
ï)  penfion  viagère  Tur  le  produit  des  épices  ^ 
» il  s’eii  trouveroit  facilement  ; le  louHignê 
w croiroit  dans  ce  cas  pouvoir  indiquer  quel- 
7)  qu’un  qui  accepteroit  8c  qui  feroit  accepté. 

Délibéré  à Touloufe  le  ij  Mai  1^88  ^ 
» Signé  , SENO  VET. 

Le  Confeil  fouffigné  qui  a lu  le  mémoire 
5)  à conlulrer  5v  la  conlultation  ci-deffus , eft 
5)  du  même  avis  que  le  premier  confuhant,  6c 
» n’héfueroii  pas  un  inftant  à prendre  ja  place 
5,  dont  il  s’agit  , même  en  remplacement  , 6c 
à la  charge  d’une  penlion  viagère  , en  fa- 
» veur  de  celui  qui  la  lui  pio.cureroit  5 laquelle 
^ penfion  le  foulfigné  établiioit  fur  fa  baroii- 
5>  nie  de  Villeneuve. 

yy  Délibéré  à Touloüfe^  le  16  Mai  1788  , 
»,  Signé  , LABADIE  DE  VILLENEUVE,  yy 
On  m’alTure  mon  cher  neveu,  que  ces  con- 
fultations  ont  vaincu  la  répugnance  de  M. 
Lartigue  6c  qu’il  a accepté.  Serez -vous  plus 
difficile  ? Ce  ne  pourroit  être  que  par  orgueuil 
6c  pour  ne  pas  démordre  de  vos  premières 
idées.  L’opiniâtreté  mon  cher  neveu,  eü  un 
des  plus  grands  défauts  ; les  gens  têtus  6c  opi- 
niâtres réuffiifent  rarement.  A quoi  vous  fer- 
viroit  tout  votre  efprit,  fi  vous  vous  condui- 
riez comme  ceux  qui  en  manquent» 

Mais  je  ne  veux  pas  vous  gronder  , je  ne 
veux  que  vous  convertir , ce  fera  j’efpere  , 
l’ouvrage  des  deux  cafuirtes  dont  je  viens  de 
tranferire  la  décifion  , je  l’ai  lue  à Mariette. 
Vous  favez  qu’elle  a du  jugement  j je  me  fuis 
fouvent  bien  trouvé  de  taire  comme  Molière  j 
qui , dit-on  , confuitoit  la  fervante  Adieu. 
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RÉPONSE 

Â LA  SECONDE  LETTRE, 

à Beziers , le  24  Mai  178S. 

F î donC)  mon  cher  Onde,  fi  donc  , 8c  de 
Mariette  6c  de  vos  confultans  Quel  abomina- 
ble ouvrage  que  cette  confultation  î îl  m’a 
femblé  entendre  le  Conriüoiie  de  Cartouche 
dire  à un  Novice  voleur  : « Cet  or  fera  tôî 
33  ou  tard  la  proie  de  quelque  fiiou;  il  vaut 
3)  bien  mieux  le  prendre  , que  de  le  laiiTer  à 
3>  la  dirpofition  d’un  autre,  » 

Seroit-il  pofiible  que  M.  Lartigue  fe  fût* 
laîfié  réduire  par  un  pareil  argument  ? Je  ne 
le  croîs  pas  ; en ‘tout  cas,  malheur  a loi. 

Son  exemple  feroit  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  je  vous  ai  dit  fouvent , que  la  crapule 
conduit  à l’infamie  5 vous  n’aimez  pas  qu’on 
touche  cette  corde  ; mais  il  n’en  eü  pas  moins 
vrai  qu’on  ne  pourra  jamais  compter  fur  un 
homme  qui,  après  la  première  fougne  de  l’âge, 
palfe  fa  vie  avec  des  filles  , lâns  refped  pour 
les  liens  du  mariage  8c  pour  la  gravité  de  fon 
état. 

Je  vous  ai  fait  part  dans  ma  précédente  , des 
motifs  qui  doivent  empêcher  un  galant  homme 
de  prendre  la  place  d’un  autre,  il  aura  beau 
dire  qu’il  n’a  dépouillé  perfonne  5 l'autorité 
dont  on  le  revêt  n’en  efl  pas  moins  le  bien 
d’autrui.  H feroit  rendu  à fon  maître,  fi  l’on 
sie  ti'ouvüit  pas  m voleur  prêt  à s'en  empa- 
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rer;  Qu’importe  qu’il  y ait  en  France  ' un 
million  d’hommes  fans  honneur  ? Efl-ce  une 
raifon  pour  vous  de  vous  joindre  à eette 
troupe  ? Ne  voyez-vous  pas  que  fi  tout  le 
monde  raifonnoit  comme  votre  confultant , il 
n’yauroit  bientôt  plus  de  probité  en  France. 

Séparez-vous  par  un  mur  d’airain  de  ces 
hommes  corrompus.  Faites  caufe  commune 
avec  ceux  qui  travaillent  à les  démafquer, 
^ vous  verrez  les  minières  du  Roi  rougir  de 
leur  ouvrage.  Goefman  &.  fa  clique  revêtus 
de  la  pourpre  ne^furent  que  plus  hideux.  La 
nation  indignée  réclama  fcs  véritables  Juges  j 

iis  lui  furent  rendus. 

Que  Leculfan  , Braiîli  5 Lecîiaume,  Guillaumet 
8c  Luans  5 montent  fur  ce  Tribunal  j ils  font  leur 
lîîéticr.  Mais  qu-un  Citoyen  honnête  , qu’im  hom- 
me 5 qui  n’a  pas  encore  été  repris  de  juftice  , ie 
mêle  à cette  troupe  ^ je  ne  le  concevrai  jamais  5 
lors  même  que  je  verrai  le  parfait  accomplilfe- 
ment  de  cette  œuvre  d’iniquité. 

Comment  fe  peut-il  qu’un  Jurifconfulte  ait  donné 
im  pareil  avis  ! je  ne  parle  pas  du  Labadie , avocat 
d’elpece  bâtarde  , fans  nom  & fans  conhftaiice  , 
8c  qui  5 pour  avoir  l’apparence  d’exercer  une  pro- 
feffion  , à laquelle  il  eft  étranger  , iigneroit  Yalco- 
ran  , s’il  lui  étoit  préfenté  en  forme  de  confulta- 
tion. 

Mais  , l’autre  qui  ne  manque  ni  d’efprit  , ni  de 
boii-fens,  a-t-il  pu  fe  compromettre  aiiifi  avec  fes 
Confrères  , qui  ont  déclaré  , par  une  délibération 
unanime,  que  tout  Avocat  qui  s' ouhlïeroit  au  point 
de  prendre  de  pareilles  places  , feroit  regardé 
comme  ayant  rompu  tous  les  liens  qui  V attachent 
à une  ajfhciation , dont  Vejjence  confifie  dans  les 
fentimens  de  délicatejje  6*  d'honneur} 


Confelïler  une  pareille  infamie , c’eft  Tavoir 
commife  j & l’ordre  des  Avocats , s’il  eft  confé- 
quent , doit  le  traiter  comme  s’il  avoit  accepté 
la  place  de  Lieutenant-Général  au  Grand  Bailliage. 

On  l’a  toujours  regardé  , dans  fon  ordre , com- 
me un  faux  frere  j comme  un  vil  courtifan.  Ses  con- 
frères ne  lui  pardonneront  jamais  de  s’être  uni 
aux  Capitouls  Gentilshommes , pour  faire  fuppri- 
mer  la  place  de  Chef  du  Confiftoire  5 qui  appar- 
îenoiî  à l’ordre  des  Avocats. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  ait  jamais  fongé  à une 
place  pour  lui  dans  le  Grand  Bailîage  j mais  on 
m’a  écrit  qu’il  veut  y mettre  fon  gendre  , efpece 
de  benet , qui  a été  obligé  par  impéritie  , d’aban- 
donner un  office  de  Confèiller  au  Sénécal  de  Caf* 
très  5 & pis  ne  puis  vous  dire. 

Quant  à lui , fon  objet  eft  de  fe  maintenir  dags 
îa  place  de  premier  Officier  de  Juftice  au  Capitole , 
d’obtenir  une  penfton  y fur  les  revenus  de  la 
Ville.  C’eft  pour  cela  , qu’il  s’eft  mis  aux  ordres 
des  Commiffiaires  du  Roi  5 Sc  s’eft  conftitué  leur 
confeil  Sc  leur  efpion. 

Il  a pris  fur  lui  d’empêcher , contre  la  délibé- 
ration exprefte  des  commiffions  réunies  y que  le 
Corps  municipal  ne  s’aftemblât,  pour  délibérer 
s’il  n’étoit  pas  expédient  d’envoyer  une  députation 
au  Roi , lui  repréfenter  les  malheurs  de  Touloufe, 
Mais  enfîn^le  Confeil  municipal  s’afîemblera 
quelque  jour.  "On  y manifeftera  fes  manœuvres. 
L’indigation  eft  générale  contre  lui.  Il  a déjà  été 
éconduit  de  plufieurs  maifons  honnêtes  , où  il 
. continuoit  d’aller  faire  fa  cour  j croyez  qu’il  fera 
auffi  chafle  de  l’Hôtel*  de-Ville  , & que  le  Minif- 
îere  , après  s’en  être  fervi , l’abandonnera  au  fort 
que  tous  les  traîtres  fubiffent  tôt  ou  tard. 
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Je  vous  offenfe  peut-  être  , mot!  cher  ottCle  ; 
en  m’emportant  ainfî  ^ car  vous  êtes  un  peu  dans 
le  genre  de  votre  ami  Senovert.  Ce  n’eft  pas  mon 
intention.  Elle  n’étoit  pas  même  de  me  tant  éten- 
dre fur  Ton  chapitre.  Je  ne  voulois  vous  dire  autre 
chofe,  fînon  que  fa  confultation  m’a  fait  horreur , 
& que  je  ne  pourrois  me  défendre  de  ce  fenti- 
meiit  contre  vous  - même , fi  , cette  fois  , vous 
réparez  votre  intérêt  de  l’intérêt  général  j G vous 
n’aviez  pas  le  courage  de  venir  vous  enterrer  à 
Béziers  , plutôt  que  d’être  à Touloufe  un  objet 
d’indignation  & de  mépris. 

Croyez  , mon  cher  oncle , que  la  fafisfaêfion 
d’avoir  fait  fon  devoir  , eft  au-delTus  des  plaifirs 
dont  vous  regrettez  la  jouilfaiice.  Qu’avez-vous  à 
vivre?  Trois  ou  quatre  ans  ? Confacrez-les  au  ré- 
jrentir.  Afpirez  à la  vertu  , à l’eftime  des  gens  hon- 
nêtes. Il  en  eft  toujours  temps  y pour  quiconque  le 
veut  bien. 

Il  eft  temps  , au  moins  , de  travailler  ayec  fûc- 
cès  pour  l’autre  vie.  N’étant  ni  Philofophe  , ni 
homme  de  lettres  ^ ne  vous  étant  jamais  occupé  de 
Ipéculations  métaphyfiques  ^ je  fais  que  vous 
croyez  en  Dieu , & qu’au  moindre  mal , vous 
avez  une  peur  horrible  du  Diable.  Tâchez  de  lui 
échapper  , mon  cher  Oncle , renvoyez  Mariette  8c 
toutes  les  créatures  de  remplacement  qui  fréquen- 
tent votre  maifoiî.  Fuyez  les  Rouqs  , les  Comé- 
diens 5 les  Débauchés , les  Crapuleux  de  toute  ef- 
pece  5 au  milieu  defquels  vous  palfez  votre  vie , 
& qu’il  ne  foit  pas  dit  de  vous  comme  de  tant  d’au- 
tres : TELLE  VIE , TELLE  MORT, 

Je  fuis , avec  refpeêl  j 


